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COLONELS ET MESTRES DE CAMP 
 
 

 1.- COURTEN (Jean-Etienne de), 6 février 1690 
 2.- COURTEN (Melchior de), 14 mars 1723 
 3.- COURTEN (Pierre, comte de), 12 février 1724 
 4.- COURTEN (Maurice, comte de), 6 mars 1744 
 5.- COURTEN (Antoine Pancrace, comte de), 19 février 1766 
 6.- COURTEN (Jean-Antoine, comte de), 7 mars 1790 
 
 
La levée de ce régiment a été autorisée, en décembre 1689, par la république du Valais. Elle a 
été effectuée en vertu d'une commission délivrée le 6 février 1690 à M. de COURTEN, 
capitaine aux Gardes suisses. 
Ce corps, composé de 12 compagnies, a toujours été exclusivement valaisan, et a toujours 
porté le nom de Courten. 
Il fit ses premières armes, en 1691, à l'armée de Flandre. Il contribua, en 1692, à la prise de 
Namur, à la victoire de Steenkerque et au bombardement de Charleroi . Il combattit, en 
1693, à Neerwinden, se trouva, en 1694, à la marche de Wignamont au pont d'Espierres, fit, 
en 1695, les sièges de Dixmude et de Deynse, et entra la même année dans Namur. 
 
Il participa à la belle défense de cette place sous M. de BOUFFLERS, et il servit à l'armée de 
la Meuse jusqu'à la paix de Ryswick. Le 18 janvier 1698, il reçut une partie des hommes du 
régiment réformé de Monnin, qui avait jusque là marché entre Diesbach et lui. 
En 1701, Courten retourne dans les Pays-Bas et occupe Venloo et Ruremonde pour le roi 
d'Espagne. L'une et l'autre fraction du corps soutiennent un siège en 1702, et y signalent leur 
bravoure. 
 
En 1703, elles rentrent dans les rangs de l'armée active et font des prodiges de valeur à 
Eckeren : le capitaine d'AULBONNE  et un enfant de quinze ans, le sous-lieutenant de 
COURTEN, fils du colonel, y sont tués ; le lieutenant Melchior de COURTEN est 
dangereusement blessé. 
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A la fin de cette campagne, le régiment est envoyé dans le Languedoc, et il y demeure 
employé pendant deux ans à faire la guerre aux Camisards. Il contribue beaucoup, en 1704, à 
la dispersion de la bande de RAVENEL , à qui il tue 200 hommes près de Massane. 
En 1706, on trouve les 3 bataillons de Courten au siège de Barcelone. Le régiment était passé 
en Catalogne au mois de février, en forçant le col de Bellegarde et en soutenant, le 8 et 15 
février , de furieux combats près de Bascara. Il avait fait, au mois de mars, une expédition 
contre les révoltés du Lampourdan, et contribué à la prise de Figuières. 
En 1707, Courten sert à la prise de Puycerda et de Belver. Il est mis en garnison dans cette 
dernière place et n'y demeure point inactif : il détruit dans les environs plusieurs fortins dont 
les garnisons incommodaient les communications de l'armée française. 
En 1708, Courten commence la campagne en Roussillon sous M. de NOAILLES  ; il repasse 
les Pyrénées pour faire le siège de Tortose et marche au secours de Roses, où une partie du 
corps parvient à se jeter en forçant les lignes du blocus. Il demeure dans le Roussillon en 
1709. 
 
L'année suivante, il est appelé au siège de Girone, et, après la prise de cette place, qui coûte la 
vie au capitaine de MONNIN , il y est mis en garnison : c'était en janvier 1711. Il se trouve 
bloqué pendant sept mois, et, à la fin de la campagne, il est envoyé sur le Var. il sert encore en 
Roussillon pendant les années 1712 et 1713 ; est appelé, en 1714, au siège de Barcelone, s'y 
distingue le lendemain de l'ouverture de la tranchée en repoussant une sortie avec Normandie 
et Artois. Il se fait encore remarquer à l'assaut général. Enfin, en 1715, Courten est un des 
régiments qui passent avec M. d'ASFELD dans l'île de Majorque , qui se soumet après un 
semblant de résistance des villes d'Alcudia et de Palma. 
La paix réduisit le corps à 2 bataillons. 
 
Rétabli à 4 bataillons pour la guerre de 1733, Courten demeura sur la rive gauche du Rhin. 
Il contribua, en 1734, à la prise de Trèves et de Traërbch, et passa l'hiver à Trèves et dans le 
Hundsrück. Ses grenadiers se trouvèrent, en 1735, aux combats de Klausen et de la Salm. 
A la suite de ces affaires, le régiment occupa les positions de Phalz et de Kick  pour protéger 
les communications de l'armée, qui se retirait sur Trèves. Il fut de nouveau réduit à 2 
bataillons le 8 janvier 1737. Il eut ses quartiers à Givet et Avesnes. 
Courten demeure en garnison à Douai pendant les premières campagnes de la guerre de la 
succession d'Autriche. Le 3e bataillon, rétabli en septembre 1743, est placé au Quesnoy. 
Tous les trois font la campagne de 1744 sous le maréchal de SAXE. 
En 1745, après avoir commencé le siège de Tournai, Courten arrive sur le champ de bataille 
de Fontenoy. 
Embrigadé avec Aubeterre, il est placé à la droite du régiment des Gardes françaises, sur le 
point le plus important de l'action. 
C'était devant son front que M. du BROCARD, commandant de l'artillerie de l'armée, avait 
établi sa principale batterie de canons, batterie qui eût anéanti la colonne du duc de 
CUMBERLAND , si les officiers des Gardes françaises eussent voulu mettre de côté leur 
chevaleresque valeur et se contenter ce combattre militairement. 
La déroute des Gardes françaises, après une marche en avant qui avait masqué la batterie de 
M. du BROCARD, permit à la colonne anglaise de gagner du terrain sur le flanc de cette 
batterie, et d'ouvrir, à cinquante pas, sur elle et sur le régiment de Courten, une fusillade 
meurtrière qui, en un instant, tua tous les canonniers sur leurs pièces et coucha par terre 20 
officiers et 209 Suisses. Le brave du BROCARD avait été tué des premiers. 
Après lui, personne ne s'occupa plus de l'artillerie, et, faute de quelques canons, une colonne 
compacte de 16000 Anglais, engagée de la manière la plus téméraire au milieu d'une armée 
nombreuse, brave et couverte par des retranchements, tint toute cette armée en échec pendant 
plusieurs heures, et faillit lui infliger une défaite, qui eût été la plus honteuse de toutes celles 
que le sort des armes eût, jusque là, fait subir à la France. 
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Malgré le coup de foudre qui venait de le frapper, le régiment de Courten ne s'en jeta pas 
moins au flanc des Anglais, et ralentit leur marche jusqu'à l'arrivée des régiments d'Aubeterre 
et du Roi. Courten perdit à Fontenoy son lieutenant-colonel Nicolas MARCLEZY  ; les 
capitaines LECHT , BEAUSOBRE, PREUX ; les lieutenants LA  PIERRE, BERGERIE , 
EBINHER , et 75 bas-officiers et soldats. Le colonel, 14 officiers et plus de 200 hommes 
furent blessés, la plupart dangereusement. 
Après la victoire, le régiment retourna dans les tranchées de Tournai. Il servit plus tard à la 
prise d'Audenarde, de Termonde, d'Ostende et de Niewport. 
En 1746, il contribua à la réduction de la citadelle d'Anvers, où fut tué le capitaine 
HUOBER, combattit à Raucoux et passa l'hiver à Anvers. 
Il se rendit à Malines en avril 1747, et il assista à la bataille de Lawfeld, où il formait brigade 
avec La Cour au Chantre. 
Il termina cette campagne par les sièges de Berg-op-Zoom, du fort Frédérik  et du fort de 
Lillo , et eut encore ses quartiers d'hiver à Anvers. 
On l'envoya, en mars 1748, à Berg-op-Zoom qu'on craignait de voir assiéger ; il y resta six 
mois et en sortir pour se rendre dans le Limbourg , où il séjourna jusqu'à l'entière évacuation 
des Pays-Bas, en février 1749. 
Courten, ramené au pied de 2 bataillons le 1er avril 1756, fut désigné cette même année pour 
faire partie du secours que le prince de SOUBISE devait conduire à l'impératrice MARIE-
THÉRÈSE ; mais, la France s'étant trouvée engagée elle-même dans la guerre, il rallia, en 
1757, l'armée du Bas Rhin et fit, sous le maréchal de RICHELIEU , l'expédition du Hanovre. 
Il fit partie, en janvier 1758, du renfort envoyé par RICHELIEU  au duc de BROGLIE , 
occupé au siège de Brême, Courten assista à l'occupation de cette ville le 16 janvier, et fut 
ensuite cantonné à Werden, dans le bailliage de Rothembourg. 
Il évacua ce poste le 20 février pour revenir sur le Rhin, et il cessa de prendre une part active 
à la guerre. 
Au moment où la paix fut conclue, Courten était en garnison à Longwy. 

• Il est allé de là à Sarrelouis en décembre 1763, à Toul en août 1764, à Strasbourg 
en août 1765, au fort  Louis-du-Rhin en mai 1766, à Weissembourg en octobre 
1766 et au camp de Compiègne en juillet 1767. Après les manœuvres, il se rendit à 
Besançon, d'où il passa à Douai en septembre 1769, à Brest en janvier 1771, à 
Douai en juin 1771, à Montmédy en octobre 1772, à Condé en octobre 1774, à 
Valenciennes et Bouchain en juin 1776, à Landrecies et Avesnes en octobre 1777, à 
Saint-Valéry et Eu en mai 1778, à Belle-Isle en juin 1778, à La Rochelle en 
novembre 1781 et à Saintes en octobre 1782. Il fut employé pendant deux ans au 
dessèchement des marais de la Charente, et s'est rendu à Bayonne en novembre 1784.  

• Il revint à Saintes en mars 1785, fut envoyé à Toulon en mai 1786 et de là à 
Sarrelouis en juin 1788. Au mois de septembre de cette année, Courten fit partie du 
camp de Metz, et, en juillet 1789, il fut appelé à Paris. 

Il reçut contrordre, le 17 juillet, à La Ferté-sous-Jouarre et retourna à Sarrelouis, d'où il 
alla à Cambrai au mois de novembre. Le régiment tint à Cambrai une conduite pleine de 
sagesse, qui lui valut l'affection des habitants et les éloges de l'Assemblée Nationale. 
Le canton du Valais fut moins bien inspiré l'année suivante en défendant au régiment de 
prêter le serment décrété par l'Assemblée, le 13 juin 1791. 
Courten fut dirigé sur Douai au commencement de 1792, et, au mois d'août, quand les 
Autrichiens menaçaient la frontière du Nord, il fut mis en garnison à Valenciennes. 
C'est là qu'il a terminé sa carrière au mois de septembre, laissant vacant, dans l'infanterie, le 
n° 86. 
 
Le costume de ce corps demeura ainsi composé jusqu'au règlement de 1775 : habit et collet 
rouges, parements et veste bleus, boutons et galon de chapeau blancs ; 12 boutons sur le 
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devant de l'habit, 3 sur la patte de poche posée en travers, 3 sur le parement ; boutons des 
deux côtés sur la veste et autant de boutonnières bleues que de boutons.  
De 1775 à 1779, il eut le collet et le revers bleu de roi et lisérés de blanc. 
Les drapeaux d'ordonnance avaient, dans chaque carré 3 flammes, une rouge, une noire et une 
jaune. 
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